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ARMAND, ramassant les débris du violon.

Un malheur irréparable !


(Honoré sort violemment.)







Scène XII.






ARMAND, seul.

Il ne faut qu’un mot pour bouleverser les idées d’un
homme. Élise m’aime ! Que suis-je donc, pour ne pas m’en
être aperçu ? Je m’étais tellement fait à l’idée d’une sorte
de fraternité avec Honoré, qu’il ne m’était pas entré une
seule fois dans l’esprit que je pusse devenir amoureux de sa
femme. Élise est bien belle, c’est vrai ; et à mon insu, j’aurai 
cédé au charme qu’elle doit inévitablement inspirer. Sans
nul doute, chacun explique notre intimité de cette façon, et,
ce qui m’exaspère, c’est que Honoré m’accuse d’odieuse machination, 
lui dont la légèreté de conduite mérite tous les
blâmes. Mais aussi pourquoi Élise lui a-t-elle fait un pareil
aveu ? Il faut que le sentiment qu’elle éprouve lui ôte toute la
liberté de son esprit. En effet, plus d’une fois, je l’ai vue les
larmes dans les yeux, un secret semblait prêt à s’échapper
de ses lèvres. Voici bien les signes d’une passion contenue,
et moi-même je suis tout autre qu’il y a une heure ; aimerais-je 
Élise sans m’en douter ? Oui, je l’aimais, je l’aime.
Cette nouvelle situation dérange mes projets. Je n’admettais
dans la vie que les amours faciles, qu’on prend et qu’on
quitte sans regret. Je redoutais les sentiments qui absorbent,
car les sciences et les arts n’y trouvent guère leur compte.
Ô divine mélodie ! tu devais être mon unique maîtresse, mon
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